
LE SAMEDI

'PIIEATRE, ROYAL

Une foule nombreuse et ntlo,îteencomîbre ce théâItre
toits les soirs.

Li y a aussi foule aux représentations de l'après-midi.
La troupe Il Wli;tll'nt & Martel mérite gr:ttidte-:.ent l':tc-

~ - cueil enicoutageaut qu'il ret;oit ici ;c'est une des meilleures
trouves de variétés que nous ayons vues au Royal.

Pour se rendre compte dle l'excellence de lat représentation,
il faut lat voir- dans sont ensemble. Les Earls ne sont pas sur-
passés dans leur geinre. Aucun instrumîent ne leur résiste,
le violon, les cloches, les clochettes, les grelots mîême, sont
pour eux autant d'instruments de musique dont ils savent
tirer profit, pour amjuser- leur auditoire, Tomi Mclntosh n'a

- pas d'êgal <Lans ses bouffonneries <le nègro.
Cradoc manie la hache avec une dextérité (lui donne la

chair <le poule - pour lui cet exercice dangereux est un Jieu
2 d'enfant. M~ais la merveille, par excellence, est la troupe ou

-»famille Martell-Wilson Iyniastes et acrobates consommés, coi
,~ acteurs n'ont pas de rivaux. Leurs jeux variés sur la trapèze,

~ 1' leurs culbutes de toutes sortes et leurs courses en vélocipèdes
sont exécutés avec une précision, une -t-ilité et une hardiesse

- vraîimnt prodigieuses. Somme toute, lat troupe est excellente
et nérite d'être encouragée. Les dernières représentations
auront lieu samiedi à<eux heures P. M., et le soir à huit

lituires. Nous v;pérons qu'il y aura foule.
La s'itîaine piruochaine lat célèbre compagnie du Il loward A(heneuni de Boston

jouera au Il'Royal." Cette trouve est déjà avantageusement connue de Montréal.

L'ARTI PE N\f~NBSES II\'L\

PHYSIOLOGIE DU CIGARE

On a, raison <le dire que l'ont est souvent troin-
pé par son iniilleiur ati i; ma;is qlui se serait uint-
gîné qu'un bont 1< ba'u<a ou uni excellent Lotn lrès
pût.jouer le rôle dIle liier

C'est pourtant lc cas ; (lu moins d"-s personnes,
qui prétendent s'y cotiin.îtr,', assurent le fait.
Vous pouvez lire, disent-ils, Ivs P masées (lu pre-
iinier indlividlu que vous renconltrerez. d Lui la rue,
à lat manière dont il fumie son itr

Certains gens ne fument jamais, pourtant ils
ont toujours le cigare au bec. C'est un moyen
pour eux de se distraire et (le déguiser leurs pré-
occupations.

D'autres mordent à belles dents dtans leurs ci-

Itis . LT iI-r E l"LAi"l' EUSE

La. (-oî li îo.iui <a,-o-n m'envoie .lemînn-
der si vou<s voulez bien faire clianter votre fille cet après-tulidi.

L, (li dt scou- isoui, avec plaisir. JIe suis ravie
(lue votre maîtresse aime la voix (le Julie. .

La s-rsuille d(litî~juu< --Je vais vomis <lire :le propriétaire
doit passer aujourd'hui, et mia maîtresse voudrait faire dimai-
nluer lion loyer.

gares. Ils les m liîtplutôt
qu'ile nie le3 fumnt. Ce soit les
grens détermiinés.

Ceux qui se, les roulent ms
esse( dans la bîouchie, sont <les gen,;
heureux et qui nie trouvent ja.
niais à redlire.

Ceux qlui pointent leurscgae
vers le ciel à unt ;tn'gle dle 4.5 tlti-
g'rés, sont d'un comm<terce facile et.
toujours de bonne hunieur, miais
ils sont susc(ptle(s au besoin
<'être entèês eii diable.

Enfin, ceux qui tie'nnent leurs
cigrares droit enî fuman:ut et qui

jettenit leurs bouffées de
fumnée à droite et à gauche,
sont des gens réfléchis et
studieux.

(A1 la fie d'ir soi)-'(,. )

L ~ ~ ~ (i estté monî~î chîapa' \,<is saLvez/ <ti unvitieit
tout lieu(, avec. .

Le <jar<-çûn.-M\oicueîr pl;isaîte. Il y;la luiigtel 1 ).4 1 ie lelichi;aeau
necufs stont partis.

LES SURPRISES DU TI-ÉATRE

Loïc (sur la scène).-Enfin ! m&a bien-
aimée, nous sommes seuls !Viens dlans
ces bras qui t'appartiennent pour tou-
jours. (Au régissleur des scènes). Allons,
butor, vite, baissez le rideau, nous ne
sommes pas pour passer toute la nuit
ainsi.

Jiortense (au moment oit le rideau
lomle).-Ioujoùrs Oui, toujours.

IL N'Y AURA PLUS DE DANGER

Le moribond.-Je veux un dernier
verre de cognac avant de finir.

Le preire.-Mais, mon cher aloi, y
pensez-vousI Vous allez mourir ; croyez-
vous que vous entrerez au cicl si vous
sentez la boisson 1

Le moribond-Ouais ! Vous savez
bien que je ne respirerai plus qjuand je
serai rend-i à la porte du ciel.

UN HOMME D'AFFAIRES

La colonel Sacdlécus est mort deux
jours après le premier de l'an. Le jour
de sa mort, il dit à son médecin i

-Docteur, c'est vrainment îîîallieu-
reux que je ne sois pas mort il y a six
jours.

-Pourquoi cela?1

- Voyez-vous, j'aurais pui tant écolioliîisier e
i.ciritpas <le cadeaux polir lat famille.

LES ABUS D)E L'EAU

Un laitier, rencontrat l'autre Jour titi ratino-
nieur, croit le moiment fï.voralple (le s'anmuser un
peu à ses dépens. LI lui dem,îande (toile S'il y a
long"teilmps qut'il s'estliii.

-Si Je nie servais dl'autanit <l'eaui que vous
dans votre cotmiînî'rcet, rétpond le ramioneur, j'au-
rais de quoi p-euiîr, uin baini tous les mîatinis.

TOUT D)l-'EN >l>I' l,'CC
PA( N EM ENT

Le nl.-Q e 's t, l,' ilii'c (o <ti llu iusiîj n
que tu viens <le.jouevr chèrue?

La 1fInLe.-Quioi !l'as-tii aiié
Le nueri.-Mais c'h larmîanit une ililodic

uéetnne liai'i floui<i. r-Le ssali<te!
La /oum.1a i pîourtan tioti- e imorceau<

hier soir et tii l'as% trotuvé assomil «<uait.
Le mari.-l'ilais non< ; c'est le dii <er <lii l'était.

DE DEUX MA X ON Cl1I<) TlI LE

Une nmaison dle commllerce titi i il uisi titi s-u'ît
u n Slîo'rry s/k'c il, dei van tt situ 'iliit gtuérirt la
goutte., ei <<lie causse a ui tal ti ti (I' ''itlrlloît,
lui dlemand.ant en îîîî t<'iiips suoita<ur<itm

Celui-ci at répond<<u d'ueii *liai ii ' tout tà fa it
courtoise qu'il avait goûtté le shîerry, «<ais qu'en
somume il préféirait lat goutte.


